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asses bien pour trouver un lieu sAr où je
puisso passer la nuit; mais il n'y a pas à y
penser, l'obcurité est compîlte...lI faut
doe continur.. .......

Telles étaient les tristes réllections qui
ngitaient mon esprit lorsque je crus distin-
guer, par Intervalle, ino petite lumière. Je
sentis alors renaltro en moi l'espérance et le
courage. Plus favançais, plus cette luimnire
nie paraissait dlîstinîcte ;jusqu'A ce qu'enflî je
puls distitn uer qu'elle venait d'ue maison.

Jo rsolus l'y passer la nuit..
Deux personnes initaient cette nalson ou

lutôt cette misérable bute. A mon tarrivée,
nai homme sortit et cria d'une voix rauque
-Qui va l?
-ln voyageur.
- lligre iî cette heure. Es-tu 1seul

- Et qui t'a dou conduit ici?
- Persoiue; je Ie suis dirigé sur lis lumui-

A cette r'ponN' il nie cosiîléra avec atten-
tionî,'t jeta ins regard irange sur les doux pis-
tolets qui étaient passés dlis aa ceitiue.

-- Quel est tlfni nom1 t
-- Chaîrles ttî'nuiac.
-Chaurle*s itetlatine, rI'ilin-t-il ci marmo.

tit eitr lei; deuis. ce ni est pa liii, c'est in
voyngeur htni i s, roule il haut, ] soit, tiu
lw. ix entîrer, e vlkilm chatrger le ton cheval.

l.4 otin se'. lailtv repousante, les cite.
-eux longs, la irhe Nile et pi désordre, les
titlis en lahiieinniîx de cet homme étaient
loin d' ie rnlurer sur on sa nntetet; maisil
faliait boire lqumine Contenance. iSans manites-
ter la oinindre dellaice, je lui livrai mon
r-heval et J'entrai.

Sla inérieur de cette caliane présentait l
eurieux coup-d'eli : uelques sarmient à
deui coils dan i tro de la emunilinée
répandutah'nt une hniifiibre indkcise str touite
In ièce i sur ses litarois enafunIms étaient accro.
ch e des armes de outes sortes, dîes fusi li,do longues carmisaes, des pistolets, les Ilées,
des hAches, des pol inards, et juiqu'A des
carquois rem lis de tldtches; danîs la pa-lie lin
plus retirée élait abandonne li peau d'unr
cerf tout rcemminenit tué ; tout près gisait
lin omns le branchies stches couvrant à peine
des os de touto diiension ; unre planche,
jetée sur deux hillots, servait do chaises et
de table. Auprès dis foi était accroupie tanre
vieille femmine, ornement rnîîvenîable A ce
taudis; elle était occupée à faire griller, ou
mieux, A faire fumer lin énorme morceauI do
venaison. Si la lumière du foyer n'eut fait
briller ses yeux fauves, 011 aurait dit uno
statue eifuimèn. Elle ne 'aiidlressa pas tune
ienie parole; à pwiie daigna t.elle jeter un

regard pour voir qui entrait.
Elle retire enfin du feu cette viande devea

nue aussi noire que l'intérieur de la chemai-
niée, et lit rejeta sur le banc; elle fit de même
pour quelques patates enfouies sous la cen-
dru..

-Si tu as falm, muntige, me dit-elle d'un
ton grognard.

Vous lo dirai-je, mon estomac était'content
de recevoir ces mets rebutants, faute d'autres.

Aussitôt après, elle alluima ume torche et
me conduisit dans cette partie de la hutte
que dians nos. maisons nous nommons " mat.
sardes."

- Nous nl'avons point d'autre lit, me dit-
elle ent désignant litmimislrable grabat repous.
s dans tint colnis; et elle se retira aussitot en
ramenant uno sorte de trappe. Cependant
j'iais esi le temps do remarquer dans un
autre angle un amne de paille,

Je me trouvai plongé dans l'obscurité la
plus rofonde; j'avais peine à respirer,, tant
l'air était corronll; il i pouvait en êtro
autrement, car Il n' avait pas la plus petite
ouverture par où l'a r puisse circuler.

Il pouvait être minuit; et malgré cette
heure avancée le sommeil fuyait toujours.

Je crus pendant luoqu temps qne mon
liL trop dr ci éta t la cause; mais c'était
plutôt les fatigues excessives jointes aux ré.
cetes éniotiois qui occasionnaient cette in.
somnie. Sous cette impression, je me dirigeai
cin tatonInant1 etsans bruit, (une crainte indé-
terniléo ni y portaity vers le monceau de
paille alin d'en ajouter à mon lit. J'en saisis
autant que mes bras pouvaient en contenir,
mais, hélas! j'embrasse en meme temps le
corps d'unil homme: c'était un cadavre. Je
retins à peine le cri de surprise qui allait
s'écliapper de nia bouche. Un frisson glacial
rendit mnes membres aussi froid que ce corps;
auis, succéda ino abondante transpirationr.Ion esprit est assailli par les pensées les plus

effrayantes et les plus diverses. Je suis dono
entre les mains do voloirs,ponsais-jo;cocada-
v-e doit #Itro unle récente victime de leur
méchanceté, et jo suis arrivé trop tôt pour
leur permettre de.le faire disparaltre, O mon
Dieu lque vais-jo dovenir I Faut-il donc que
ce jour soit le dernier do ma vie? Ah 1 que
ne sulis-je resté dans mon village ; au lieu de
devenir la proie de misérables bandits, j
serais en ce moment sous le toit protecteur de
votre saint temple; au lieu de me préparer A
une mort prochaine, je me réjoutieras avec
les chrétiens do la naissance d'un Dieu. Mal.
heureux que je suis, j'ai mérité ce chlitiment
en préférant ins faible héritage au service do
mon Dieu 1
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